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1S.

V S  c o t a »  «  É T A T  
an douzième arroiullssciucut.

Le X II' arrondissement, com m e tous les autres, s’ est battu 
le S tfé v r ie r  1818 pour renverser l'arbitraire; il a droit à sa 
part de liberté.

I)'où  vient donc que quelques hommes, inconnus la veille 
de la Révolution, et que nul n ’ a vus le jo u r  de la bataille, cn - 
iSvcnt à des citoyens entourés de i’ eslim c générale les hon­
neurs que leur décernait lesuffrage unanime de leurs frères?

]) ’où vient que ceux qui ont fait tout ce qui leur était pos­
sible pour le  bien public, avant, pendant et après la lutte, 
sont forcés de-céder la place à des envahisseurs qui achètent 
leur force, en adulant bassement la vanité des masses, en cher­
chant à égarer leur bonne foi.? *

H ier, à dix heures, le placard suivant, placard honteuse­
ment anonyme, a été affiché sur tous les murs du X II ' ar­
rondissement.

RÉPUBLIQUE FK.tNÇAlSE.
LilierU-, ^.galilé, Fratcrnilc.

'  Aunom du peupU.
Citoyens,

Les hommes i|ui vous sont dévoués, qui voulaient coiisicrcr tous 
leurs efforts ii améliorer le sort Je ceux gui souffrent depuis si long­
temps, se trouvent paralysés par une opposition sourde et systéma­
tique, qui, chaque jour, grandit et menace de rendre inutile le sang que 
vous aves verse. , , ,

Lrs tiraillements qui divisent les différents pouvons de la douzième 
Mairie ont amené une situation des plus graves: elle a trop duré...

Que tous les bons ciloijcns sc renient aujourd'hui ‘i'i mars, place du 
l'anihéon, à cinq heures précises, pour aciser-

Leurs vériubles .Vmis ne manqueront pas de se trouver au mjlicu 
d'eux.

Vive la République:;!

En lisant cet appel impératif à l ’agitation, chacun a deviné, 
rccoiim i, nommé la main qui l'avait écrit.

Loin d’ entraîner les sympathies des véritables républicains 
du X II ' arrondissement, le placard anonyme a soulevé leur 
colère.

—  Oui, nous irons au Panthéon, avons-nous dit, nous irons 
pour aviser. Nous savons de quel prix est le dévouement de 
CCS hom m es... nous lu i donnerons sa juste récompense. Ils 
veulent rétablir l’ oppression dans la République. —  Parjures à 
la grande devise Liberté, Efjaliu', Fralcrnilé, iis veulent 
nous écraser de leur despotisme. —  Le 24  février nous avons 
dit ; Plus de tyrans ! Ce soir nous le répéterons encore

Voilà ce que tous disaient dans les groupes, et tous étaient 
prêts à tourner en affront contre les auteurs inconnus du pla­
card, l’ovation qu'ils mendiaient, qu'ils convoquaient, qu ’ ils 
ordonnaient.

Nous étions prêts.
Or, à quatre heures, nouveau placard, placard officiel.

RÉPUBLIQUE FR.tNÇ.\lSE.
Liberté ! Égalité! Fralcrnilé!

I a manifeslation de ce soir devient inniile. Le citoyen Gornet est 
nomme par arreté d’aujourd'hui maire du douzième arrondissement.

Vive la République!
Le Colonel delà douzième Légion, 

B.UiRÉS.

L'ii murm ure d’ indignation générale acceuillc cette nom i­
nation.

A quatre heures et demie le tambour bat aux champs : c ’ est 
le citoyen Gornet qui envoie les crieurs publics dans les rues 
lire  la proclamation que voici :

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fralcrnilé.

Citoyens du d uzièmearrondissement, 
deviens d’étre investi des fonctions de MAIRE DU noUZIÈ.UE 

AUHONDISSEMKN'l'.
Mon dévouement vous est connu. Je compte sur vous- Comptez sur

Lecrieur public a vainement demandé des. vivats,à la fou le ... 
la foule s’est indignée.

Qui de nous, en effet, sait ce que c’ est que le citoyen Gor­
net? Il nous dit ; J /o n  dévouement vous est connu...

Mais.Nitoÿen, on ne sait pas qui vous êtes; d’oii venez-vous, 
qu ’ avez-vous fait? Quelles garanties avez-vous donné à laco ii- 
fiancedu  X II ' arrondissement? Comment avez-vous pu faire 
plus et mieux que ceuxquioivt servi depuis 18 ans parmi nous 
la cause républicaine ?  Nous ne voulons pas de vous... citoyen 
Gornet. nous ne vous connaissons pas.

Vous avez pris pour plastron de votre nomination la popu­
larité du citoyen Barbés. Vous avez fait là une faute, une 
grande faute.

La candidature du citoyen Barbés au grade de cohm el est 
presque assurée. Nous le croyons zélé pour nos intérêts, ar­
dent pour notre cause, forme dans les grands principes de 
liberté et de fraternité ; nous avons confiance en lui, mais la 
vue de son nom au bas de la proclamation nous a vivement 
surpris.

Chaque événement qui amène un bmileversemcnt social produit 
en même temps une multitude incalculable d’ambitieux , âpres à 
la curée, prêts à profiter du désordre, soit pour s’ installer dans 
quelque bonne place abandonnée, soit pour s’en façonner une à 
leur gré, afin de se donner intluencc ou profit

Les uns s’appellent solliciteurs ; on pourrait même en flétrir un 
bon nombre du nom de leuégatp. l . i  |il'ipart; en effet, partisans 
forcenés, conservateurs nidnrris dii p'oiivoir de la voilie, accouiviit, 
flatteurs hypocrites, lécher les pieds des puissants du jou r.

Les autres ont mieux préparé leur jeu pour qu’on ne les accusât 
pas de hiseauter.leiirs caries au moment ou la partie s’engage. Ils 
ont été intrépides parmi les intrépides, dans les rangs d’une oppo­
sition qui devait triompher tôt on tard ; ils ont même fait exprès 
de se compromettre par la publicité.

Puis, une fois le jour de la victoire venu, ils ont tâché d en acca­
parer une large portion. Ils n’ont pas demandé de places -. ils les 
ont prises.

Appuvés sur la popularité qu’ils croient avoir conquise dans le 
cercle habituel de leurs opérations, ils s'imposent arbitrairement à 
ce cercle; ces hommes qui se récriaient avectant d’énergie contre 
le despotisme oublient très-volontiers leurs principes pour se faire 
despotes. . .

Louis X IV , de tyrannique mémoire, disait = l’Llat c’estmoi..
Les ambitieux qui grossissent leur voix en public , qui écrivent 

même volontiers dans quelque coin perdu de journal, pour faire de 
violentes professions de foi démocratiques ou leur style édabousse 
la monarchie, murmurent complaisamment, dans leur vaniteuse 
admiration d eux-mêmes ; Le quartier, c'est moi.

Ces geiis-là sont des intrigants aussi bien que les solliciteurs de 
places, ils sont même plus dangereux, parce que leurs antécédents 
les ont entourés d'une certaine confiance.

Le douzième arrondissement en est infesté ; mais nous créons ce 
journal exprès pour les frapper en face. Notre indignation d’hon­
nêtes gens les soufileltera si durement que , désignés aux huées 
des bons citoyens, ils n’oseront plus montrer en public leur visage 
meurtri.

moi.
Vive la République !l! 

Le Maire du douzième arromUssimcnt, 
GORNET.

A o s  i j r ln e i i » e ? » ;  ^

Adhésion cordiale et sincère à la République.
Concours actif aux hommes c l  au.x actes du Gouvernement 

provisoire.
Suffrage universel.
Respect souverain de la propriété.
Liberté, Egalité, Fraternité.
Solidarité, unité.
Soutien énergique, fraternel constant des intérêts du 

peuple.
Organisation du travail.
Liberté des cultes.
Liberté de la Presse.
Liberté d ’Association.
Ralliement des partis.
Défense de la garde nationale.
Guerre aux abus.

Ta Etéimbliaue ! R ie »  <jac la KcpubUciUc !
L’ère dos rois est pas.sée, lo peuple a reconquis ses droits endé- 

molissantle trône,et s’est proclamé .souverain.
Il a déclaré que lui seul voulait êlre à l ’avenir l'arbitre de ses 

destinées; le 21 février il a jeté sur les barricades, fumaiitesenc'ire 
de son sang, un salut puissant à rinaiigurafioii de son avenir. 11 a 
dit: Liberté! Egalité ! Fraternité 1 Vive la Uépubliiiue!

Et le lendemain la France tout entière a répété ce cri dans un 
immense écho!

La République ! rien que la République ! Voilà le vœu général !
Arriéré donc, ceux qui voudraient arborer des prétentions anti­

républicaines ! Aujourd’ btii que le pays demande le ralliement uni­
versel des partis, les hommes qui iirojetieraient contre la forme 
actuelle de gouvernement une tentative de reiivcrsement com- 
incttraieiit un crime do lèse-patrie.

Cependant deux fractions de la nation couvent, dit-on, sourde­
ment de.s projets monarchiques.

L ’une veut la légitimité.
L ’autre la régence.
La |iremière veut essayer do rejoindre pour le comte de Cham­

bord le.s débris d'iiiie couronne brisée par les pavés de 1830.
La seconde se flatte de faire subir à la France purifiée par la 

Liberté lé petit-fils de la corruption.
Folles utopies! criminelles espérances I
il est impossible que les prétendants à la royauté reprennent 

leur sceptre pour en meurtrir le peuple : le peuple se lèverait pour 
les écraser do sa forte main.

Le sang que- ferait couler encore une seconde restauration re­
tomberait sur la lète de ceux qui l’auraient tentée.

Oubliez donc vos souvenirs, partisans de la légitimité ou delà 
régence, pour communier avec nous dans le sublime banquet <le la 
Fraternité universelle proclamée par la République. Unissez vos 
cœurs et vos bras aux nôtres pour accomplir dans la voie quelle a 
choisie les saintes destinées de la France.

Oubliez le passé, ne songez (ju'à l ’avenir, à l’avenir qui no peut 
être grand et glorieux que par la République.

1/èredes rois est passée, le peuple a reconquis ses droits en dé­
molissant le trône, et s’est déclaré souverain.

Au nom de l’ intérêt général :
Nous demandons :
1" La réduction immédiate âes traitements exagérés.
2“ L'augmentation des traitements trop minimes alloués à des 

employés utiles.
3" La suppressi-m des sinécures.

Une enquête sévère de la moralité des fonctionnaires d e l’ an- 
cien gouvernement conservés dans leurs charges.

o ’  La de ceux auxquels cette enquête sera défavora­
ble.

C' Une réfoime complète de la magistrature.

T es R o i s s’eu vnut!
Une «000118,1.0 do la.France a ébranlé la vieille Europe.
L ’éclair du 2'i février a illuminé les autres peuples, et déchiré 

le nuage qui leur cachait la Liberté.
Le rayon d’une sainte espérance a réchauffé tous les cœurs, et, 

dans l'o-xplosion de leur enthousiasme les nations se sont éveillées 
de la léthargie de l’esclavage.

A jroiiie le bruit tlo l ’ insurrection avaiffiiii de relcntir à Paris, 
que déjà les grandes capitales de l’Europe répétaient les clameurs 
de la cité libre. 11 y  avait si longtemps que les regards interro­
geaient la France pour lui demander un cri de ralliement!

Elle a dit : plus de rois! et bientôt tous les rois seront noyés 
dans le déluge républicain.

Le Ilot grossit et monte de toutes parts, il ronge la base des trônes, 
et les trônes chancellent....

Encore un peu de temps, et la vague réncvatrice aura miné 
les monarchies de l'Europo! encore un peu de temps, et les hom­
mes qui écrasaient le monde sous lo poids de leurs majestés do 
droit direct ou constitutionnel, fantômes évanouis .à l’éclat d'un 
nouveau jour, seront pour jamais perdus dans la nuit veiigcresso 
de l'oubli.

L'Humanité dans son âge d’enfance, avait besoin de conducteurs, 
de régisseurs, elle a eu des rois absolu.s.... Arrivée aux jours de 
sa puberté il lui fallait des tuteurs pour conseiller son adoîcs- 
ccDce... elle a eu des rois constitiitiomicls.

Aiijoiud'luii la voilà parvenue à la virilité... l’heure de sa majo­
rité a sonné avec le tocsin de 1818... elle peut, elle doit marcher 
seule, forte (,’ello-méme, abamlonnée à sa propre sagesse.

Le Gouvernement par et pour tous sera désormais le sou- 
lica de sa vie, la manifestation de sa puissance.

Tous les peuples inscrivent p-. ur devise sur leurs drapeaux : 
«  Soyons libres, égaux, frères. »  Us préparent lepacto social d’une 
grande confédération européenne.

L ’Allemagne est montée fièrement sur la brèche , pour assaillir 
la tyrannie retranchée dans ses lorlcresscs.

Ayuntamiento de Madrid
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Un vieillard, bourreau des peuples dont là caducité se retrempait 
dans le sang des victimes, Néron diplomatique, qui fauchait 
des moissons de têtes, MeUeruicli, le complice du inasacrour Szela, 
du czar et de Guizot, Mctlcrniclt chassé honteusement par le peu*X, S* S w «A W XA V V | à m W V VV* A AJ « ^  AA XA LJ \/ AA W AA X* V NJ * * * %• w '̂%XA Av XA

pie de ViMine, a disparu de l’horizon politique.
L ’Autriche s’est régénérée par cet acte de liauto justice ; ilétrieA*%a «A Avaav« » XjO» a a |/v«k ov* un.%*̂  \as.  aauuov juovAW y aAvviĴ

jusqu’ici par le mépris du monde, elle peut reprendre sa place au 
soleil do la liberté. L ’Europe entière lui tend la main pour la féli­
citer de son arfranebissement : les nations lui rendent le nom de
sœur.

Vienne est libre! Prague, Breslau, Posen et Venise le seront 
demain. Bohémiens et Hongrois, Galliciensct Lombards, repren­
dront leur indépendance.

La blonde fille du Nord, la sainte et courageuse Pologne, sept, 
fois vaincue, combattra une huitième fois et rompra ses fers. En­
travée par sa lutte avec les paysans du Caucase, menacée de voir 
se croiser contre elle toutes'les ba'ionnettes de l’Europe si elle 
s'obstine à régner plus longtemps aux bords de la Vistule, la Bus- 
sie se repliéra dans ses anciennes limites.

L ’Italie, dont la colère fermente depuis un an contre ses op-, 
presseurs, rejettera le joug par un effort suprême.

La Prusse est peut-être déjà constituée en République à l'heure 
où nous écrivons.

L ’Espagne s’appelle à faire justice des souteneurs d’une reine 
imprudente, vierge folle égarée sur un trône,

l.e Portugal suivra le mou\eraent
L’Angleterre adéjà poussé des cris d'alarmes, précurseurs d’une 

ère nouvelle. L ’Angleterre est de toutes les nations de l’Europe, la 
première qui ait essayé de la forme constitutionnelle. Le temps do 
de sa maturité démocratique est proche.

Reste la Belgique; Léopold a dit qu'il était prêt à céder à ses 
sujets ce qu’ils demanderont, réformes sociales et réformes politi­
ques. Léopold agit en bon citoyen ; les Belges le uommeroiit proba­
blement dans quelques mois président de leur République.

Et quand tous ces faits seront accomplis, une solidarité puissante 
unira tous les peuples, et le règne de la paix commencera sur la 
terre.

sairc. Beaucoup d’esprits regardent la détermination fixe de cette 
règle comme un problème insoluble.

Ils se trompent. Cette solution existe : Nous le prouveroas.
L’organisation du travail [>ar l'associarion coocilin tous les lolé- 

réts, satisfait à toutes les exigences.
C’est le remède de kt situation présente, c ’est lu salut et l'espoir 

de l’avenir.

Unité rcligteu»e.

Les Arhrcs de In Ulhcrté.

Ünc escorte populaire accompagnait ce soir vers six heures 
trois charrettes portant au Bantlieon un magnifique peujdier 
destiné à devenir un arbre de Liberté.

Un drapeau tricolore, dont la pique était coiffée du bonnet 
rouge, flottait sur la première charrette, et des enfants du peu­
ple, debout autour de ce drapeau, chantaient la.l/arse/Iaise.

Les cris de Vive la liepuhiiquel ont accueilli le cortège à 
son passage.

Arrivé sur la place du Panthéon, où avait déjà été porté 
un second arbre plus petit, au m ilieu d’ un grand concours 
de citoyens, le cortège s’ est arrêté. Une députation s’est dé- 
tachéè pour aller prier le clergé de Saint-Etienne-du-M ont, 
de bénir les deux arbres. Pendant ce temps une quarantaine 
d'hommes avaient couru chercher leurs fusils, d ’autres avaient 
allumé des torches, et les prêtres de Saint-Etienne, précédés 
du suisse et des enfants de chœur portant les attributs reli­
gieux sont venus processionnellcment au milieu d’ une escorte 
d’ armes et de flambeaux.

Tous les fronts se sont découverts à l’approche de la croix. 
Un des prêtres a récité les formules de la bénédiction, puis a 
fait au peuple une allocution chaleureuse.

Le peuple lui a répondu avec élan ; Vive la R eligion!
-— Oui, citoyens, oui, mes frères, a repris le prêtre, Vive 

la Religion! mais désormais dans toutes nos fêtes, nos lèvres 
et nos cœurs doivent unir à ce cri de la foi le cri de la patrie : 
Vive la République !

I)e la place du Panthéon, la foule s’ est portée à celle de 
l’Ecolc-Polytechnique. Là, en face du fronton de cet asile 
vénéré des héros de vingt ans que Paris prend toujours pour 
drapeau dans ses heures de com bat, une fosse était préparée 
pour y  planter le iwuplier géant, pavoisé de couleurs natio­
nales.

Le clergé s'est arrêté e q ^ r c  pour la b én ir , puis il est re­
tourné à sou temple avec la m êm e garde d'honneur qui l’avait 
amené.

Pendant ce temps, cinquante bras devenus herculéens par 
l’enthousiasme, soulevaient, sans le secours d'aucune machine, 
le colosse étendu par terre, et le dressaient triomphalement 
à la place, d ’où sa tête domino les toits.

Le Chant des G irondins, la M arseilla ise, le Chant du 
Départ, et des coups defusU ont salué la plantation de l ’arbre 
sacré.

Puis un véritable bivouac s’ est établi a lentour, éclairé par 
la lueur des torches et des lampions des rues voisines illumi­
nées. A minuit encore une centaine d’hommes veillaient en 
chantant, et un factionnaire montait lo garde au pied de 
l'arbre.

Un autre factionnaire avait été do môme placé pour 
garder l’ arbre du Panthéon.

Nous avons écrit dans notreprofossiondefoi la formule suivante :
LiBEBTEDKS CULTES 1

Oui, sans doute, les cultes doivent être libres : chacun a le droit 
d honorer selon sa conscience l ’arbitro suprême de l’humanité, le 
régulateur des faits et des peuples.

moyen-âge imposait la croyance par les tortures; il avait 
créé l’ inquisition pour violenter les idées religieuses.

Le moyen-âge est loin de nous, Dieu merci.
grande trévolution de 89 avait commencé à saper comme un 

bélier puissant, les préjugés appuyés sur la force.
La grande révolution de 1848 a terminé l’œuvre de sa mère.
Toute inquisition a disparu avec la royauté.
Catholiques ou protestants, mahométans ou juifs, nous sommes 

libres.
Dieu seul a le droit de nous demander compte de notre croyance. 

Les hommes no viendront plus s'interposer entre Dieu et nous; 
les conséquences do cette liberté seront admirables. *

Une conciliation sublime s’établira entre tous les cultes au lieu 
de la lutte haineuse qui les a divisés dans le passé.

De cette conciliation résultera un principe fraternel que récla­
ment rdemment les hommes dont la religion est basée sur l'amour.

Bientôt, nous l’espérons, l’«n /ie relùjieuie groupera tous les 
cultes autour de deux grandes proscriptions sociales, formulées 
dans TEvangilo.

«  Honorez Dieu î »
«  Aimez-vous les uns les autres. »

Il est ouvert au ministre des travaux publics, sur les fonds de 
I exercice de 1848, un crédit extraordinaire do deux cent cin- 
quantc mille francs, pour la construction d’une salle provisoire des­
tinée à 1 Assemblée nationale.

Le siège de Tétat-major de la garde nationale de Paris c l de la 
banlieue sera transféré aux Tuileries, dans les appartements du 
pavillon Marsan, jusqu’au guichet de TÉchelie.

Nous donnerons à mesure que nous les connaîtrons les circon­
scriptions de la garde nationale du X IP  arrondissement. Voici 
en attendant celles du 1 "  bataillon.

V ' CüMPAÜ.ME.
Rue des Lavamlières.
Place Maubert.
Rue Galande du 2 au 28.
Rue de la Buchoric du 1 au II et 2 à 12. 
Rue Ilôtel-Colbert.
Rue Jacinthe.
Rue des Trois-Portes.

48
190

83

49Ü
2« COMPAGNIE.

Rue de la Monlagne-Ste-Geneviève, jus­
qu a la fontaine 262

Rue du Clos Bruncau. 85
Rue des Carmes. 257

604

Oi‘gantscz le irarall.
Los classes laborieuses ont été jusqu'ici martyres do l’exploita­

tion. La République ne veut pas de souffrances dans son soin.
Au nom de la sainte égalité, tous duhent avoir le droit de vivre 

du prix légitime de leur travail.
D’où vient que les sueurs de l’ouvrier coulaient en vain sous le 

régime renversé, sans faire éclore dans sa famille l’abondance du 
bien-être, sans lui donner mémele pain nécessaire à la vie de clia-

3̂  COMPAG.ME. 
Rue Sl-Jacques de la rue des Noyers jus­

qu a I.i rue St-E tienne des Grés. 2
Place Cambray.
Cour et Passage Sl-Jean-dc-Lalran.

210
H27200

557
4* COMPAGNIE.

Rue Fromantel- 
Ruc Saint-Jean-ile-Latrnn.
Rue Saint-Ililairc.
Rue des Scpl-Vuies. '•
Rue des Am,uidien>.
Rue de Reims.
Rue d’Ecosse.
Rue du Pour.
Rue Ciwrreticrc.
Rue de 1 Êcole-Polylcchiiique.

3(>
104
83

U 8

68
25

535
5» COMPAGNIE.

Rue Galande du 1 à la fin, d a 3 0 ila  fin. 3ü4 
Rue du Pclil-Poni.
Rue Saint-Julien. k ;
Rue de la Itouclicrie des 13 et 14 à la fin. 150 
Quai Montcbello.
Rue du Fouare,

Rue de la Vieille-Estrapade. H
Rues Clotilde et Clotaire. 3
Rue Clovis. 5
Rue Descartesr n”  pairs. 67
Rue de la Montagne à partir de la rue des 

Amandiers et Clovis, a l’église 70
Rue dos Prêtres. 12
Carré Ste-Gcnovicve. lo
Rue Saiiil-Élicnnc-des-tirês, comprenant la 

Bibliothèque et Sainte-Barlie. 87
Place du Panthéon. 19
École de Droit ot rue Soufllot- 46
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La LIBERTE A MiLAx. — Des dépêches sont arrivées aujourd’hui 

de Milan. Elle se rapportent à la date du 18 courant.
Les bruits qui se sont répandus hier à la Bourse sur une insur­

rection à Milan sont pleinement confirmés.
Un combat très-vif et qui a été très-sanglant a été livré par la 

population aux troupes autrichiennes.
Dans la journée du 18, à 2 heures de Taprès-midi, l’insurrection 

était victorieuse.
Le vice-roi, archiduc Reynier, a pris la fuite ; mais il a été saisi 

par le peuple a Brescia.
J^s autorités autrichiennes ont capitulé afin d’obtenir pour 

umqiiecondition la libre retraite de toutes les trouMsautrichienues 
hors du territoire lombardo-vénitien.

Le drapeau tricolore a été arboré dans toutes les villes do Tlta- 
lie septentrionale.

Constitution a Rome, -  Rome vient enfin d’obtenir aussi sa 
constitution.

Le problème se posait dans des conditions ardues ; et ce n ’était 
certes pas chose facile que de concilier la théocratie avec les insti­
tutions exigées par lo progrès moderne.

fi**®' enfantement de eette œuvre aitété laborieux.
* '\ * '^ ‘ * question d’une manière convenable etpratique 7

Nous le croyons, nous l’espérons, jusqu'à preuve du contraire. 
l»ii reste, il en sera do cette constitution comme de tant d’au­

tres; ce _n est qu après en avoir vu fonctionner le mécanisme que Ton 
pourra juger en parfaite connaissance de cause.

Les bases de la constitution senties suivantes :
«  Un collège de cardinaux électeurs du souverain pontife et un 

sénat inséparable de ce conseil. ^
Deux chambres législatives. Tune dite haut conseil, dont les 

"O®™*-;® ^ par le pape, Taulro composée de 
^ j i t é s  élus par la nation sur le pied d’un représentant par 30,000

Les électeurs sont pris parmi certaines capacités définies et 
pami plusieurs catégories de censitaires.(La possession d’ im capital 
r l .  paiement d’un impôt de 12 scudi par an à
I Etat, suffit pour assurer la franchise électorale.)

On est électeur à vingt-cinq ans.
-  i l T  êlligible, il faut avoir 30 ans. posséder un capital de
o,«OJscudi,onpayerlûOscudi d’impôtparan.

Indépendancb du pouvoir judiciaire.
Point de cours prévôtales. Garde nationale- 
Liberté individuelle garantie; abolition de la censure en ma- 

tiero de presse.
L’initiativo de la proposition des projets do loi appartient, soit 

m e^b **s proposition soit appuyée par dix

Le droit de pétition est reconnu. Comme on le voit cette 
Shaîtïde 1850^’ •’apports. plus libérale que notre

 ̂ Ukase b abmèment du czae, — Voici, d'adrès la Gazette de 
Spener. le texte même de Tukase par lequel Tomi>ereur do Russie 
met sur le pied do guerre une partie de son armée,

«  Il vient do se passer dans Touest de l’Europe, des événements 
qui trahissent la mauvaise intention de renverser toute autorité 
légale; les traités et les alliances d’amité qui unissent la Russie 
aux Etats voisins, nous imposent l ’obligation sacrée do prendre à 
temps des mesures pour mettre une partie do nos armées sur le 
pied de guerre, afin que, si les événements l’exigent, on puisse 
opposer une barrière solide aux flots destructeurs de l’anarchie. »  

L ’ukase ordonne ensuite la convocation immédiate des réserves 
qui appartiennent aux corps de Tannée active.

3
588

6‘ COMPAGNIE.
Rue des Ncycr.ç.
Rue Sainl-Jaeques, t à 49. 
Rue du Plâtre,

200
142

Rue des Anslais.
126
100

568

que jour
C’e.̂ t que Taiiarcliie avait envahi le commerce et Tiiiduslrio, 

c ’est que les Iravailleu s, loin d’être libres, subissaient Tesclavagc 
d ’uiie exploitation desjwtique.

Plus de dcsiKjtisnie, plus d’aiiarcliie.
Lo temps de la justice est venu!
Mais pour la répartition de celte justice, une règle est néces-

7 ' COMPAGNIE.
Rue Saint-Jean-de-Boauvais. 412
Rue des Noyers, delà rue Saint-Jean dc- 

Bcauvais et de la rue des Lavandières, 
jusqu'à la rue de la Montagne. ' 100

312

8' COMPAGNIE.
Rue Samt-Jacques, à partir de la rue des 

Degrés, jusqu’à la rue des Fusses- 137 
Rue des Fosscb-Saint-Jaeques, n“» pairs. 43

Les Evénements de Berlin. — La Gazette de Cologne publie 
un récit très-détaillé et très-dramatique des événements qui se sont 
passés à Berlin les 18 et 19 mars.

Bien que ce récit diffère peu, dans ses points essentiels, de la 
version récemment publiée, il nous parait de nature à intéres~ 
ser nos lecteurs, et nous croyons dès-lors devoir le reproduire ci- 
après :

8 On estime à 20,000 hommes les troupes qui avaient été ras­
semblées à Berlin par suite de l’arrivée des corps stationnés dans 

les localités voisines. C’ est contre ces forces que la popiilatipu, 
d’abord sans armes, a entrepris la lutte, Ce n’est que peu-à-peu 
que le peuple s’est procuré des armes, et dès ce moment le combat 
a continué avec des armes à feu des deux côtés. Læ peuple sc dé­
fendait derrière ses barricades, par les fenêtres, du haut des toits, 
et ti'ès-souvcnt aussi il prenait l ’offensive. Lo principal théâtre da 
la lutte était les rues de Frédéric et du Roi, et Tespace compris 
entre elles. C’est dans les rues de Frédéric, de Leipsick et du Roi 
que le sang a surtout coulé.

«  Nous avons dit le commencement et l’origine du combat. Le 
18, vers une heure après-midi, une foule immense stationnait de­
vant le palais pour remercier le roi d’avoir accédé aux vœux popu­
laires. Des milliers de voix poussaient vers le ciel d’immenses 
aedamations; chacun s’abandonnait à l’allégresse la plus vive, 
lorsque ceux qui se trouvaient les plus rapprochés des portes du 
châteaudemandèr’ent qu'on éloignât les troupes, et que la protec­
tion du château fût confiée à la garde bourgeoise, qui s’était for­
mée deux jours auparavant, et qui, comme nous Tavoiis dit, portait 
pour signes distinctifs im brassard aux couleurs prussiennes et un 
bâton blanc à la main- La demande du peuple resta sans effet. Un
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escadron de cavalerie vint même prendre position sur la place et 
chargea le peuple à coups de sabre. A peine la foule avait-elle fui 
de quelques pas que dos coups de fusil retentirent derrière elle. 
Fou de rage, le peuple se précipite dans la rue du Roi, il s’arme 
avec la rapidité de l’éclair. Toutes les boutiques d’armuriers sont 
mises au pillage, des barricades s’élèvent, le pavé des rues est en­
levé. Le tumulte est le même dans toute la ville. Le tocsin sonne; 
le peuple se heurte et se croise en désordre dans toutes les rues.

«  Cependant de forts détachements de troupes étaient venus 
prendre position sur les points menacés ; le château était gardé par 
une forte division d’infanterie et d’artillerie. Un feu meurtrier coin- 
incnra dans toutes les mes, et le peuple y  répondit avec vigueur. 
On entendait sur tous les points des feux de peloton ; l’artillerie, 
chargée à mitraille et même à boulets, grondait mélée au roulement 
du tambour. La ville présenta jusqu’au matin l'aspect d’un véri­
table champ de bataille. Pendant toute la nuit, la ville resta ilTumi- 
née, quoiqu’un clair de lune magnifique éclairât les combattants. 
La troupe perdait un grand nombre d’officiers supérieurs qui ser­
vaient de point de mire aux tireurs placés dans les maisons. La 
discipline, à laquelle plus qu’aucune autre armée du monde l ’ar­
mée prussienne est accoutumée, maintint d’abord les soldats, puis 
probablement aussi le sentiment de leur propre salut. Cependant 
des témoins oculaires affirment que quelques détachements ont 
refusé de tirer aussi longtemps que le peuple ne les attaque­
rait pas.

«  Pour comble do confusion, on annonça au môme instant que 
le feu s’était déclaré dans la foiiderio royale de fer. Les étudiants 
s'étaient armés et conduisaient au combat le peuple , auquel s’é­
talent joints les arquebusiers de la garde, sorte de milice bourgeoise. 
Les portes de la maison de travail furent forcées et les détenus 
rendus à la liberté.

«  Il était impossible d’abord de prévoir la puissance et la force 
que prendrait l’ insurrection. On peut dire que la population tout 
entière y  a pris part. On raconte des traits d’héroïsme incroya­
bles do la part des défenseurs des barricades ; celles-ci étaient 
nombreuses, hautes comme des maisons et très-fortes pour la plu- 
part. Ce matin ( le 19 ) la ville présente un aspect vraiment guer­
rier. Dans presque toutes les rues le pavé est enlevé. D’immenses 
monceaux de pierres et de briques que le peuple a lancés des fenê­
tres sur les soldats encombrent les rues et rendent le passage im­
possible aux voitures. Sur le haut deS barricades flotte le drapeau 
rouge, noir et or, ou le drapeau rouge.

«  Quoique les trouves n’aient pas perdu de terrain, le peuple se 
considère comme victorieux, car ce matin, vers onze heures, l’ordre 
a été donné de retirer de la ville toutes les troupes, à l'exception 
d’une petite partie de l’ infanterie, qui restera consignée dans les ca­
sernes.

a Le peuple a montré un re^>ect admirable pour les personnes 
et les propriétés. Aucun excès n’a été commis. Il est impossible, 
jusqu’à présent, d’indiquer le nombre des morts. Mais il est cer­
tain que, du coté de la troupe, les perles ont été infiniment plus 
grandes que du côté du peuple. Les insurgés, qui ont été admi­
rables de bravoure, avaient l ’avantage de combattre à couvert. Il 
est certain, dans tous les cas, que le combat n’a cessé que par la 
retraite des soldais, et <juo les concesslotis politiques qui se sont 
succédé., rapidémeat u’ ont produit qu'une faiWo impression, 
qn’ellessont restées .ignorées de la majeure partie des combattants, 
ou que ceux-ci n'y ont apporté qu’une médlocte importance.

«  Ce matin, à onze heures, les soldats sont sortis delà ville.Le 
combat cessa dès ce moment, et on n’entendit plus que des coups de 
feu de joie du haut des barricades. Vers deux heures, un immense 
cortège accompagnait, tête nue, «ne charrette de déménagement, 
dans laquelle étaient couchés la plupart des combattants popu­
laires, tombés dans la rue du Roi. I.-0 cortège marchait en silonce, 
chantant le choral protestant ; Jé$us, noire conpince. Le convoi 
funèbre arriva devant le château, ou il fut accueilli avec un pro­
fond recueillement. Le roi parut au balcon; la foule exigea qu’il 
descendu. Il se rendit au vœu du peuple, et vint rendre hommage 
au courage dos combattants populaires, en se découvrant devant 
leurs restes inanimés. Les morts furent déposés au rez-de-chaussée 
du palais.1

«  Une autre scène se passait quelques moments plus tard. Une 
foule que précédait le président de police venait d’entrer dans la 
cour intérieure du château en observantun silence imposant, 'fou l- 
à-C0M|) la feule entonne, comme un seul homme, léchant du rituel 
protestant : ^ai'nfêjiant remercioneBieu'. D'immenses hurrahs rem­
plissent l'air, et des milliers de voix demandent que le roi .se mon­
tre. Le roi ne so rend pas à ce désir, parce qu’au mémo instant il 
anuonçait du haut d’un perron, situé d’uii autre côté du palais, 
qu'il autorisait l'armement populaire et confiait la protection du sa 
personne aux habitants de la capitale.

K La garde civique s’oiganise ; les bourgeois se rendent en hâte 
à l ’Arsenal, où on leur délivre des armes. Tout semble redevenir 
calme depuis le départ des troupes. Seulement le peuple exerce sa 
justice sommaire sur quelques-uns de ceux qu'il accuse do l'avoir 
trahi. C’est ainsi qu'il a brûlé le mobilier d’un major retraité nommé 
Dreisz, par l ’intervention duquel plusieurs citoyens ont été tués 
dans le voisinage de sa demeure.

«  La boutique d’un gantier, sous les Tilleuls, qui, hier, avait 
livré aux soldats quelques étudiants polonais, a été dévastée. Par­
tout ailleurs le peuple a montré le plus grand respect pour les pro­
priétés particulières. Sur plusieurs maisons, magasins et édifices 
publics, on lisait cette inscription t Respectez les propriétés des 
ciioyfns ! Le peuple a saccagé ce matin de fond en conmlc la de­
meure de M. Kuhne, directeur général des contributions, mainte­
nant ministredes financosp«rjn(eri'nï. La fonderie royale de fer, 
le matK'ge, situés à la porte d’Orange sont incendiés ; la caserne 
située dans la même rue est à peu près démolie. «

La/*a<majoute ; «Nous tenonsd’une source au thentiqucd’aiitres 
détails sur la scène si terrible, si émouvante qui s’est passée le 19 
devant le palais,: non content de faire descendre le roi de ses appar­
tements e ide  l’obliger à se découvrir devant les restes des victimes, 
Je peuple l'a contraint de poser la main sur le cœur de plusieurs 
d'entre elles en lui criant : «V oilà  des cœurs qui battaient pour 
toi il y  a quelques heures, mais les balles de tes soldats les ont 
percés. «

PRUSSE. Berlin, 20 mars. - »  Une ordonnance du roi accorde 
amnistie pleine et entière à tous les individus poursuivis ou con­
damnés pour délits politiques ou do presse. Le docteur en droit 
Boriiemann est nommé ministre de la justice. M. do Camphausen 
est appelé auprès du toi pour l’ aider de ses conseils comme ministre.

A une heure, les Polonais détenus ont été mis en liberté. Ils se 
sont rendus en trioin|>hc sur la place du château. Le peuple les a 
accom|iagnés en poussant des cris d'enthousiasme. Le roi a paru 
sur le balcon.

l>ous patriotiques.

—Les ouvriers des ateliers des messageries ont apporté au gou­
vernement provisoire le montant d’une journée de paie : la somme 
était de J ,500 fr. Ils seront appli<iués, soit à payer les travaux dans 
les ateliers nationaux, soit à donner des secours aux ouvriers sans 
travail.

— Les Francs-Maçons de la loge des émules d'Hiram ont dé­
posé entre les mains du gouvernement provisoire une somme de 
200 fr., à titre de don patriotique.

— Les ouvriers do la maison Bonhouro ont apporté 100 fr. pro­
duit d’une collecte faite entre eux pour subvenir aux besoins de 
la République.

— Les ouvriers en papier peint do la fabrique du citoyen Dcli- 
cûurt offrent, à titre de don patriotique, «ne somme de fr. 75 c.

— Hier, un brave citoyen, nommé Bernard, tailleur à Montrouge, 
rue de Châtillon, 4, est venu offrir au gouvernement provisoire le 
fusil de l’cx-comte d&Paris, qui avait été trouvé à Paris. Le travail 
en est très-délicat et do fort bon goût. Le fusil est en argent massif- 
On en avait offert 2,000 fr. au citoyen Bernard. Il a préféré le dé­
poser à riIôtcl-de-Vüle comme un souvenir de la victoire du peu­
ple. Le gouvernement provisoire a vu avec un vif plaisir cet acte 
de probité et de désintéressement.

— Un commis à cheval des contributions indirectes de Vierzon- 
Ville, qui désire garder l'anonyme, envoie au Gouvernement un 
mandat fin mai prochain, de 147 fr. 45 c., montant du douzième 
de ses appointements, afin de venir en aide à la République dans la 
crise financière actuelle.

—Les citoyens Dacheux, sergent-major de la garde nationale, et 
Lamarre, greffier de paix, ont déposé, entre les mains du gouver­
nement provisoire, la somme de 512 fr. 70 c., produit d'une col­
lecte faite dans la commune do Moutfort-l’Amaury.

— Le citoyen Durand Gervais, garçon de recette, rue Saint- 
Pierre-Popincüuct, 4, adresse au gouvernement provisoire la lettre 
suivante qui est accompagnée do deux boîtes de montre en argesv 
et d’ un joujou d’enfant en morne métal :

«  ('.itoyens, l’heure de la liberté étant sonnée, je  n’ai plus be­
soin de montre : et depuis qu'il est permis de chanter librement les 
Girondins, la Marseillaise et le Chant du, Départ, mes enfants n’ont 
plus besoin de joujoux. »

—  Aujourd’hui les ouvriers terrassiers du chemin de fer d’Or­
léans sont allés en corps déposer leur offrande au pays entre les 
mains du Gouvernement provisoire.

Un MORT POLiTiQUs. M. de Metternich est mort politiquement; on 
peut doue piihlior dès à présetil sa notice nécrologique.

M- de Metternich est né à Cobleiitz en l"??'-*. Sa haute fortune date 
de 1813. Soudoyé par l'Angleterre au iiiomcot oé l’épée de l’Autriche 
pouvait jeter un poids presque décèaf dans la balance, au roilieB déjà 
lutte déjà si inégale que Napoléon soulcyait contre l’Europe, Metter- 
nich entraîna l’empereur Crâttçais dans la coalition.

Qn se rappelle le mot do Napoléon à cette occasion : O Metternich ! 
combien rAiiglcterre vons a-t-elle donné pour jouer ce rôle ?

Après le triomphe de la coalition, Mcllcmich prit une part active à 
CCS traités de Vienne qui ressendileront bientôt à une vieille légende- 
!1 devin tî’àme delà Sainte-Alliance, et l'esprit de rouline, de féodalité, 
d'obscurantisme cl de résistance à tout progrès juste et utile finit par 
s’ incarner en lui.

Hcttcrnich ! Que Je çplèros, que de haines ce nom soulevait encore 
hier, ce nom qui semblait réveiller les échos du Spielberg, ce nom au­
quel les lamentations des fnarlyrs de h  liberté répondaient comme un 
lugubre concert de malédictions.

V ienne. 18 mars. Le 16, l’empereur est sorti en voiture à 11 heu­
res, avec l'orchiduc Léopold, fils-aîné du vice-roi du royaume lom- 
bardo-vénitien. Sa M. a été bien accueillie : l'ordre et la tranquillité 
sont rétablis.

Haxovbe. Gœllinguc, 17 mars- La députation envoyée à Hanovre 
pour obtenir du roi la destitution du directeur delà police de Ilcinlz,

ICS om iiccuujpa^rics, u »  est gcueraiemeni aecoürage, et on 
attend avec anxiété le résultat d’une démonstration dont le caractère 
est sérieux.

Francfort, 18 mars. Le gouvernement de Nassau vient de mettre 
sous le séquestre le domainede Johannisberg, appartenant au prince de 
Metternich. Le fisc réclame «es droits accumulés dcuuis trciilc-lrois 
ans (1815 jusqu’à 18i8).

F a U l S  U i v e r ^ .

L e s  B o n n e t s  n p o H  d e  la  L i t t é r a t i i r e .  Un decret a 
dissous la chambre des pairs, consacrée atfx invalides de la prslitique, 
mais nous possédons encore, prociioircment du moins, la cliambrc des 
pairs de la science, de la littérature et des arts, l'Institut de France. 
Ce gothique édifice ncsaurait subsister sur un soi républicain. Ce n'est 
pasljnous qu'on aura besoin de démontrer la nécessité de former, 
avec les illustrations dit pays recrutées par l’élection, une sorte d’aréo­
page scientifique et littéraire.

Nous sommes tout prêts encore à déclarer que l'Institut» malgré sa 
consUtullon vicieuse, feiiferme aujourd’ hui des hommes qui contri­
buent puhsamment à la gloire nationale. Les Lamartine, les Arago, 
les Levcrrier,.lcs David, seront appelés sous toutes les législations à 
représenter, dans ce qu’elle a de plus éminent, l ’intelligence du pays.

Mais l’Académie Française, telle quelle était composée le2i février, 
ne renfermait-elle pas autant de noms obscurs et presque ridicules que 
de noms glorieux? n'avait-on nasvu en dernier lieu le titre de familier, 
nous dirions presque de bouffon du roi, tenir lieu de litres littéraires 
et donner le droit de siéger dans uno assemblée dont Béranger, Alfred 
de Musset, pour n’en pas citer d’autres, n’avaient pu franchir le seuil?

L ’.Académie des sciences morales n’avait-elle pas donné sa démi.ssion 
d'avance en galvanisant la vieille économie politique, en fulminant 
contre la science sociale et en défendant par un ukase burlesque .i 
tous les écrivains ses vassaux de songer au mouvement perpétuel, à la 
quadrature du cercle et à VoryanUaiion du IravaiFl

L’Académie des Sciences, souillée parla présence d’un bibliophile 
trop*ami des collections, n’cprouvc-t-elle pas le besoin de se purifier 
par une transformalion totale?

L’Académie des Beaux-.\rts s’c-st-elle jamais révélée par des travaux 
bien sérieux?

L’AcaQcmic des Inscriptions e\islc-l-ollc?
Allons, convenons-cn de -botinu lui, tous ces co r ;»  aristocratiques 

ont été tués par la llévolulioii de Février, et ce soijt les seules victi­
mes que la France ne pleurera pas, liosliles aux jeunes laletiis à tou­

tes les idées neuves, se recrutant cltes-mèmcs, ne se retrempant ja­
mais dans une large-élection, les académies étaient vraiment les 6cn- 
neU à poil de la littérature et de la science. ;( Démocratie pacifique.)

— Nous avons annoncé, il y a deux jours, rarrcstaüon de plusieurs 
malfaiteurs qui exploitaient la capitale ; nous avons cité entre autre les 
sieur Vincent Cbarra, qu'on avait tout lieu de supposer Cire un repris 
de justice des plus dangereux.

En effet, les recherches faites par la police ont amené à reconnaître 
que cct individu, déjà frappé de plusieurs condamnations, avait été 
notamment condamDC*Bux travaux forcés à perpétuité par la cour 
d’assises de Saône-et-Loire. Le motif de celte condamnation était «n 
assassinat suivi de vol commis sur un marchand colporteur. Afin do 
pouvoir exécuter le vol qn’i! méditait, Charra avait versé dans le verre 
du marchand de la goutte somnifère [doJura sli amomum). La trop 
grande quantité de celle substance plongea le malheureux dans un 
sommeil dent il ne se réveilla plus.

En I8W, Charra dut être transféré des prisons de Châlons dans une 
autre prison, pour aller répondre de faits nouveaux devant une aulra 
cour d'assises. Pendant le trajet, il réussit à s'évader avec des circons­
tances assez curieuses. „

Ses parents, par lui prévenus, étaient venus b sa rencontre, et l’at­
tendaient a une auberge sur la route, où devait nécessairement s’arrêter 
te convoi. Là, le prisonnier obtint du bon cœur de ses gendarmes la 
permission de revoir scs parents, de les embrasser et de s’asseoir un 
instant auprès d’eux.

Ceux-ci voulant reconnaître le bon procédé des gendarmes fcur 
offrirent de se rafraîchir, et les honnêtes gendarmes acceptèrent! Mais 
quelques gouttes adroitement jetées dans leurs verres les plongèrent 
bienlut dans un sommeil profond...

Quand ils se réveillèrent, les gendarmes ne retrouvèrent plus leur 
prisonnier, ils coururent à l’écurie pour enfourcher leurs montures et 
se mettre à sa poursuite... Charra et scs bons parents avaient, à l’cxcra- 
plo d un personnage bien connu du boulevard du Crime volé les i 
chevaux des gendarmes! ’

Depuis cette audacieuse évasion, Charra fit constamment nartie 
ilaswciations de malfaiteurs; il joua notamment un rôle actif dans une 
bande qui a comparu, il y a un an à peine, devant les assises de la Seine 
sous le nom de Bande Thibert. ’

Ces malfaiteurs, parmi lesquels oy remarquait plusieurs individus 
appartenant a une race bohémienne, dite des RumanicheU avaient 
parliculièrcment pour objet de dévaliser les voitures de ’ rmdaac 
Charra, intime compagnon do Dkkers, le favori de Thibert, faillit être 
pns à Rouen au moment de commettre un vol avec Dickers- celui-ci 
vint à Paris, où la police opéra son arrcsialion. Quanta Charra ius- 
qu a ce jour, il s’était soustrait à toutes les recherches. ’

On comprend de quelle importance doit être la capture d'un iiareil 
malfaiteur. ‘

Trois autres individus, les nommés Lehreton, Guillaume et Ftiilmi 
voleurs de profession, ont encore été arrêtés par le service de sûreté.

{Droit.)
—Les vieux et braves habitants d c l’Hôte!-des-rnvalidcs ont adressé 

au Gouvernement provisoire une réclamation qui nous parait cxlrcme- 
raent juste.

Ils demandent h voler à Paris au lieu d’adresser leurs votes à leurs 
départements respectifs comme les membres de 1’,armée active.

Les invalides ont été militaires, mais ils ne le sont plus; beaucoup 
d'entre eux habitent Paris depuis vingt, trente ans et plus : est-ce assez 
pour acquérir un domicile? Ces survivants de nos grandes armées 
sont devenus totalement etrangers à leurs communes primitives ti’v 
connaissent personne, n’j  sonf point connus. Etquo décider pour fel 
invalides nés dans les départements qiii depuk lés traités de 1815 ont 
çessé d’appaïjenir.à la France?

Le corps des invalides a toujours été anime du patriotisme le plus 
sincère, et leur demande mérite d’être prise en considération séricuse-

—Le chef d’escadron Foissy, mis à la retraite p,ir l’ancien gouverne­
ment pour cause d’opinions, est rappelé à l’activité.

—M. Félix Latrade ayant clé nommé commissaire extraordinaire du 
gouvernement dans la Gironde et la Dordogne, M. Chevalier, déjà 
commissaire pour ces départements, a cru devoir donner sa démission.

Celte détermination a donné lieu à une manifestation en sa faveur 
à Bordeaux dans la journée du 11). La foule a envahi rhùtel où se 
trouvait M. Latrade. Aucun dégât n'a du reste été fait par le peuple, 
qui s'est retiré avec calme, sur l'assurance qui lui a été donnée par le 
maire que M. Latrade venait de partir.

— Le ministre de la marine a reçu divers rapports de M. le capitaine 
de corvette Juriou, commandant la Bayonnaise, affectée à la station 
de l’ fndo-Chine. Le dernier de ces rapports est daté de la rade de 
Ilong-Kong, le 29 janvier 1848. A  cette époque la fiaÿoniwiwe so pré­
parait a se rendre à Manille pour y porter M- Lefebvre de Bècourt, 
consul de France aux Iles Fhilippines ; la corvette devait ensuite re­
venir à Macao, où elle avait déposé, dès le 6 janvier, M. Forth-Uouen 
et toutes les personnes attachées à la légation de France en Chine. 
Déquipape de la Bayonnaise, soumis pendant deux mois à l’inOuenca 
dclclère d’une chaleur accablante, a Compté un moment jusqu’à 37 
malades, parmi lesquels deux seulement ont succombé. Ce sont les ci­
toyens Diouris et l.emercl (Jean). Les autres «mtdù proboblemcnt la 
vie aux soins intelligents et au dévouement des chirurgiens de la 

'corvette, les docteurs Léclancher et Lerond.

—Hier une députation des ouvriers du Chaœp-de-Mars, tambour en 
tête et drapeaux déployés, s’est présentée au ministère de l'intérieur, 
pour demander à M. Ledru-RoHin de venir assister à l’inauguration do 
l'arbre de la liberté. Le ministre a cru devoir déférer à cette invita­
tion, et s'est rendu au Chainp-de-.Mars.

A quatre heures et demie, le cortège était de retour au ministère, 
et la musique exécutait la Marseillaise, le Chant des Girondins cl le 
le Chant du Départ.

Le secrétaire générai du ministère est venu remercier ces braves 
ouvriers du calme dont ils ont fait preuve dans cctlc manifestation, cl 
i! leur a annoncé que très-prochainement le Champ-de-Mars, où se 
célébra, lors de la première révolution, la grande fêle de la Fédcra- 
sion, serait témoin d’ une nouvelle solennité non moins éclatante, et 
qui réunirait à une même table et l'armée et la garde nationale, et 
tous les citoyens sans distinction de rang.

M. le secrétaire général a terminé son allocution par ces motsi 
Vive le peuple. m yrarnucl qui ont été répétés avec enthousiasme 
par tous les assirtanls.

—Par un décret du 22 de ce mois, il est ouvert au ministre des 
travaux publics, sur les fonds de rcxei'cice 18 W, un crédit de 500,000 
tr. pour la conservation et l ’entretien des édifices ci-après :

P.alais du Louvre et sa galerie, palais des Tuilieries et son jardin, 
palais National, écuries du Carrousel,.écurii'S du faubourg du lîoule 
et de la rue Montaigne, palais de l'Klyscc, hôtel et magasins du raohi- 
lirr de la Liste civile, monument religieux de la rue d'Anjmi-.'iaint- 
Hunoré, manufacture des Gobçlins, palais de Versailles et de Triaiions 
leurs parcs cl jardins. Eatix de Versailles et machine de Marly, jialai, 
de Saint-Cloud et son parc, palais de Mcudoii, palais de Funtainchicau, 
palais de Compïègne, palais de Pau, manufacture de porcelaines de 
Sèvres, manufacture de tapisseries de Beauvais,
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elbcriennc, Prcslidigilalton.

Soirées Orienlafes, Passage Jouffroy. Gnomes, expériences parle chlu- 
roforme.

Jardin dhiver, aux Champs-Elysées. Promenades de jour. Marché aux 
Heurs chauffé et permanent. Cabinet de lecture gratuit. Salle il'ci- 
position. Prix, 1 Ir.
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Journal de la Rue ,
COLLECTION DE TOUTES LES AFFICHES POLITIQUES QUI ONT ÉTÉ APPOSEES

DEPUIS LA REVOLUTION DE 1 8 4 8 .

Coiii[)léineiit de tous les journaux et de toutes tes histoires des journées de Février.
Les feuilles publiques sont devenues un moyen insuffisanl pour répondre 

à la fièvre et à l'efferTescencc de tous les esprits. Chacun rêve aux moyens 
d’améliotaUon soclalequeUnouvelle révolution doit faire éclore. Comme II 
faut des liens de camaraderie et de relations acquises pour obtenir une place 
dans Us colonnes des journaux, nos publicistes improvisés ont trouvé que par 
U voie de l’affiche tls frapperaient les jeux de la foule d’une manière pliis 
rapide et plus efficace.

Ces placards ont mille litres différents :
Biclamations des travailleurs. -  Conseils aux ouin’ers, -  Réunions 

de choque eerrps détot. -  Organisation du trarmÇ —Ctubs de tous genres, 
de la Fraternité, des deux Moulins.de la Garde naiionale. des Jacobins .etc., 
etc. — Professions de foi de ces clubs, — Liberté des cultes, — Odes, chants 
et Borsies — Appels a l'opinion publique. — Projets de finances, tels que 
La France riche en huit Jours, Un milliard. Du travail pour cent mille ci­
toyens. Banque fraternelle à trois pour cent, etc., etc. — t n  un mot une 
foule depTojets de lois et de contlilulions.

Tontes ees idées sérieuses ou folles, calmes ou exaltées, ont tenté de se 
falrejour à l ’aide de ce iiouvcau mode de publicité

La pluie ou le soleil effacent incessamment ces ébauches patriotiques, qui 
seraient restées sans écho si dés les premiers jours de la Révolution clics 
n’avaient pas été recueillies par nous.

Lorsque dans ta rue nous voyons les passants s'arrêter allen tifs elUes pieds

dans la bouc pour lire toutes ces affiehes, n’esl-il pas certain qu'elles s'offri­
ront encore avec plus d'intérét au lecteur paisible qu'elles iront troutor à 
domicile? En effet, toutes ces manifestations sont avidement recherchées au 
moment où chacun réüéchit 4 la gravité des circonstances, discute toutes les 
questions poliliques et va être appelé 4 exercer scs droits d’électeur.

Les documents que nous avons recueillis chaque jour sont la traduction la 
plus vraie de la physionomie des passions populaires. C'est le droit de pétition 
qu’en l'absence de toute chambre législative les citoyens exercent d’une ma­
nière toute nouvelle en venant imprimer leurs opinions sur les murs de la 
capitale, grands feuillets du journal que nous reproduisons. Là, comme nous 
venons de le dire, sc trouveront donc traitées allernaiivement les questions 
les plus hardies, les plus excentriques et les plus brûlantes. Jamais, assuré­
ment, journal o’aüra élé plus varié et plus digne d’exciter la curiosité, puis­
que pour ses rédacteurs il compte tous les citoyens.

Ces livraisons paraîtront dans un délai assez rapproché, mais nalurelle- 
mcni à des époques indéterminées, puisque les époques de la publication 
dépendront de l ’abondance des matières.

SUR LA COUITERTURE Seront imprimés successivement : — 1<> le litre de 
tous les ouvrages et pamphlets politiques ainsi que celui de tous les journaux 
nouveaux ; — 2° tous les projets auxquels on voudra donner une publicité 
analogucè celle des affiches.

Nota. Les divers articles que l’on enverra pour être imprimés sur la cou­
verture des MURS DE PARIS devront en général avoir peu d'étendue. Pour 
parer aux frais d’ impression dccesariiclcs II sera perçu une simple rétjihoilon 
d'un csntinn par chaque lettre. Les personnes des départements qui auraient 
des projets ou des observations politiques à publier devront envoyer f'RÀ.YCO 
leur copie au Directeur des .Vues de Paris, rue Salnt-Jaequcs, n. 59, en 
raccompagnant soit d’un mandata présentation sur Paris, soit d’une somme 
en argent équivalente au prix d'un centime p.ir chaque lettre que contiendra 
l’arllde à insérer. C'esGâ-dirc que l'auteur de rariiclc devra en compter 
toutes les ieilres, et si i'arliclc par exemple sc compose de 687 lettres, il 
enverraO fr. 87 c.

LE TEXTE du volume so composera uniquement de la reproduction des 
affiches, c’est-à-dire, qu’on nous pardonne celte expression, de tout ce au 
point de vue de uoire publication aura reçu le caractère offleiel de ta rue.

O ii M’a l t o i i i i c

A la Libniii’io LOUIS JANET, o9, rue Saint-Jacques.

LES MURS DE PARIS formcFont ^ i  livraisons, composées ciwicune de 16, ‘24 ou 52 pages in-8,
plus une couverture contenant quatre pages de texte.

P r i x  d  A b o n n e m e n t  p o u r  l e s  v i n ( j t ~ ( j u a t r e  l i v r a i s o n s  :  S i l X  f r .  —  P a r  l a  P o s t e ,  H U I T  f r .

placards politiques sont priés d’ea adresser un exemplaire au Bureau des MURS DE TARIS, rue Saint-Jacques, S‘J. 11 est à désirer que cet envoi ail lieu 
; de l ’apposition, afin que l’insertion dans le recueil puisse être immédiate.

Les auteurs de 
au moment même

PRÉCIS DE L’ORGANISATION DU TRAVAIL
par Mathiciï BKIANCOÜRT, ouvrier teinturier.

Se veud à la librairie sociétaire, quai Voltaire, 25.— Prix : 30 cent.
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